
Production de lait biologique de qualité dans un troupeau sain

Kathie Arnold

Twin Oaks Dairy LLC

3175 State Route 13, Truxton, NY, États-Unis, randkarnold1@juno.com 

Neuf années d’expérience en production laitière biologique, en plus des dix‑huit années précédentes en production laitière classique, nous ont donné l’occasion de comprendre quelques-uns des tenants et aboutissants de la production de lait de qualité et du maintien d’un troupeau sain. Le « nous » est un partenariat entre mon mari, moi‑même et son frère, sur notre ferme, dans le village de Truxton (État de New York). Nous possédons en moyenne 140 bovins en âge de lactation, pour la plupart de race Holstein, et ces derniers sont de plus en plus métissés avec des animaux de croisement - Rouge scandinave est l’autre race la plus fréquente.

Au fil des années, nous n’avons pu tenir pour acquis ni un comptage de cellules somatiques (CCS) faible, ni un troupeau des plus sains. Il a fallu du travail, de la prudence, l’attention du détail et de bons systèmes de gestion pour en arriver où nous sommes aujourd’hui - et de temps à autre, nous sommes confrontés à des défis qui nous rappellent que nous travaillons avec un système dynamique qui nécessite une vigilance constante. Notre taux de réforme s’élève à 21 %, la moyenne du troupeau est un peu moins de 9525 kg (21 000 lb), 3,8 % de gras, 3,2 % de protéine, et l’intervalle entre vêlages est de 14,1 mois. 
Notre lait a été analysé tous les mois au cours de la dernière année, en vue de déceler tout agent pathogène alimentaire Salmonella DT104, E. coli H1:0157, et Listeria monocytogenes. Les résultats de tous les essais ont été négatifs. Notre comptage d’incubations provisoire et notre comptage sur plaque normalisé se situent normalement en deçà de 5 000.

Nombre de cellules somatiques, mammite et procédures de traite

Nous continuons d'accomplir des progrès depuis que nous avons effectué la transition à la production biologique en 1998, où nous avions du mal à tenir notre CCS en deçà des 400 000. À cette époque, nous avions établi un protocole consistant à mettre en culture des échantillons prélevés sur le troupeau laitier tous les six mois afin de déterminer l’état des mamelles des femelles du troupeau. Nous avons découvert que cette mesure était essentielle en vue de maîtriser le CCS – nous devions savoir quel était le problème avant de l’affronter et de le gérer. 
Cette première mise en culture nous a montré qu’environ un tiers de notre troupeau était touché par la Staphylococcus aureus. Étant donné qu’il s’agit d’un organisme issu de la vache et qu’il peut être transmis d’une vache à une autre, il est important de traire les vaches touchées par la Staphylococcus aureus en dernier (à moins qu’une procédure ne soit mise en œuvre pour désinfecter la machine à traire après chaque vache) en vue de limiter la propagation. Nous identifions les vaches touchées en leur posant un bracelet à une patte, puis nous les trayons en dernier sans faute, mais cela ne garantit pas que de nouveaux cas n’apparaîtront pas – sur toutes les trois ou quatre vaches touchées par la Staphylococcus aureus que nous réformons chaque année, une ou deux nouvelles sont déclarées positives. De plus, ce sont généralement des vaches plus âgées – qui produisent davantage – qui obtiennent un résultat positif, et il est difficile de réformer une vache lorsqu’elle donne beaucoup de lait. C’est cependant ce que nous ferons lorsque cette production laitière abondante sera accompagnée d’un CCS constamment élevé. Toutes les vaches déclarées positives n’auront pas un CCS élevé, cependant, et bon nombre d’entre elles ne développent jamais de cas clinique de mammite – donc sans l’exécution de mises en culture, il serait difficile de déterminer avec certitude ce dont les vaches sont et ne sont pas porteuses. Nous avons peu à peu réduit la proportion de vaches déclarées positives à environ 4 % seulement. 
Bien que les essais ont été effectués chez nous et dans quelques autres fermes, Quality Milk Production Services (QMPS) a déterminé qu’il existe certaines espèces environnementales de Staphylococcus aureus que la vache peut vaincre. Nous avons eu un petit nombre de nouveaux cas positifs où un ou deux mois plus tard le CCS de la vache était faible en comparaison au compte précédent lorsque la mise en culture indiquait la présence de Staphylococcus aureus. Lorsque la mise en culture a été effectuée de nouveau, certaines de ces vaches ont obtenu un résultat négatif. Si une vache est déclarée négative dans trois essais, nous considérerons ces résultats comme preuve qu'elle n'est plus porteuse de la Staphylococcus aureus. Un seul essai, cependant, n’est pas suffisant étant donné qu’il est possible que la vache n’ait tout simplement pas excrété le jour du prélèvement de l’échantillon. Depuis que nous nous sommes rendus compte que certaines vaches peuvent porter la souche environnementale vulnérable, nous posons un bracelet vert sur la patte des vaches chez lesquelles la Staphylococcus aureus a nouvellement été diagnostiquée, puis un bracelet orange aux autres. Elles sont toutes amenées à l’extrémité de l’étable pour la traite, mais nous trairons les bracelets verts avant les bracelets orange.

Nous effectuons un trempage préalable et postérieur à chaque traite dans une solution d’iode à 1 %. Nous utilisons des serviettes individuelles, portons des gants de trayeur, vérifions régulièrement et entretenons le système de traite, gardons le milieu propre et maintenons les vaches en santé. Les trois derniers hivers, nous avons changé notre solution postérieure d'iode pour une solution de chlorohexidine, étant donné que l'iode ne s'est pas avéré efficace pour empêcher l'apparition de mammite herpétique chez certaines taures à leur premier veau. Chaque fois où nous avons changé à la solution de chlorohexidine au cours des deux premières années, nous n’avons eu aucun cas de mammite herpétique, et cet hiver, lorsque nous avons commencé à l’utiliser plus tôt, aucun cas n’est survenu. La mammite herpétique ne semble poser problème que l’hiver.

Nous effectuons le contrôle laitier (DHI) tous les mois, et tenons également des registres comportant les CCS de toutes les vaches. Nous avons acheté un compteur de cellules somatiques DeLaval il y a quelques années, dans le but de mettre à l’essai toutes les vaches ayant récemment vêlé avant qu’elles ne soient placées dans le réservoir, et d’effectuer le suivi du progrès des cas cliniques de mammite afin de savoir quand leur lait est d’une qualité suffisante pour qu’elles retournent au réservoir.

Les derniers mois ont apporté une multiplication des défis liés à la mammite. L’hiver précédent, nous avons connu notre meilleure saison à vie, ayant très peu de cas de mammite et des nombres de cellules somatiques en deçà des 150 000 – une première pour nous. Cette tendance a commencé à s’inverser en mai dernier, et nos nombres de cellules somatiques ont atteint les 300 000 en juillet et août – peut‑être par suite des périodes particulièrement pluvieuses cette dernière année. Nous sommes toujours aux prises avec beaucoup plus d’autres cas de mammite chez des vaches ayant récemment vêlé cet hiver que nous le désirons, la plupart mettant en jeu les espèces Streptococcus ou Staphylococcus. Notre traitement consiste en une approche à plusieurs volets, qui comprend généralement :
· une injection sous‑cutanée de 120 cm3 d’un produit à base de lactosérum de colostrum (Bio‑cel CBT, Fertrell’s Fresh Start, ou Impro Dairy Formula) ainsi que 30 cm3 de vitamine C;
· l’utilisation d’un produit intramammaire nommé Phytomast dans quatre traites consécutives (le Phytomast du Dr Hubert Karreman, à Lancaster [Pennsylvanie], constitué d’huiles essentielles et de vitamine E, dans une base d’huile de canola);

· l’administration de granules homéopathiques ou l’application topique de Mastocream;

· le frottement du quartier de pis touché d’un mélange d’huiles essentielles (Crystal Creek Soft Oil, Dairy Liniment ou Van Beek’s Royal Udder Care) en vue d’y accroître la circulation sanguine et d’aider à la guérison. 
Une vache guérira souvent d’elle‑même, mais pas toujours. Lorsqu’un quartier de pis est constamment infecté et ne guérit pas, notre politique à long terme est de cesser la traite de ce quartier de pis et de le laisser se tarir (en le trayant de temps à autre, lorsqu’il semble en avoir besoin). Cependant, si une vache a plusieurs quartiers de pis constamment infectés, la réforme est plus probablement la solution.

La mammite est le plus important problème de santé auquel nous avons fait face pendant toutes nos années d’agriculture, et elle continue d’être un défi constant devant lequel nous ne pouvons cesser de veiller au grain. Mais corollairement, nous avons très peu de problèmes de santé dans notre troupeau, donc la mammite n’est pas une question accablante – il s’agit simplement de la plus importante par comparaison. L’an dernier, nous avons réformé environ 8 % de notre troupeau à cause de la mammite ou de CCS élevés, mais avec un taux de réforme involontaire de 21 %, nous disposons toujours d’un nombre largement suffisant d’animaux pour garder notre étable bien remplie et pour vendre en vue de la production laitière.

Nous vaccinons annuellement contre la mammite à coliformes, étant donné que nous avons connu une épidémie il y a plusieurs années, où nous avons perdu quelques vaches en raison de ses effets toxiques. Depuis que nous utilisons J-Vac, nous n’avons perdu aucune autre vache par la mammite à coliformes, et les quelques vaches qui en ont été atteintes ont pu se rétablir complètement - jusqu'à cet hiver, où nous avons eu quelques cas de plus et avons perdu une vache. Puisque ces deux épidémies se sont déclarées entre le milieu de l’hiver et le début du printemps, et que nous avons procédé à une vaccination en avril, nous avancerons la période de vaccination au début de l’année afin de mieux couvrir ce qui semble être une période chaude pour les épidémies de mammite à coliformes. 
Programme de soins de santé

Notre programme de soins de santé est plutôt simple, la prévention occupant la plus grande place. Mais ce qui donne la plus grande part de cette base de prévention ainsi que des vaches en santé est une pâture bien gérée.

Pâture

La pâture n’est pas seulement un système d'alimentation – il s’agit d’un vaste système de soins de santé. On l’appelle depuis longtemps « Dr Green », et avec raison. La pâture apporte : 

· beaucoup d’exercice au troupeau – nos vaches ne sont pas faibles et paresseuses, mais plutôt fortes et vigoureuses, car elles sont en bonne condition physique; 

· beaucoup d’exposition au soleil – l’assainissant naturel et le fournisseur naturel de vitamine D;

· de l’espace et beaucoup d’air frais, en vue d’une santé respiratoire solide;

· de grandes quantités de vitamines, de minéraux et d’autres facteurs inconnus de la qualité nutritionnelle. Ces facteurs, tels que la vitamine E, contribuent grandement à la santé du système immunitaire, et donc à la santé de l’animal. La pâture se traduit également par du lait plus nutritif pour le consommateur, en raison de sa teneur plus élevée en vitamines et en acides gras essentiels sains tels que l’acide linoléique conjugué (ALC). Bon nombre de ces facteurs nutritionnels contenus dans les cultures commencent à diminuer dès la coupe en vue de la récolte mécanique et de l’entreposage. Ces facteurs ne peuvent être recueillis dans leur intégralité qu’en consommant une pâture fraîche;

· des matelas de type Pasture Mat naturels, sur lesquels la vache peut marcher et se coucher. Le phénomène de parage des onglons se produit naturellement lorsque les vaches marchent entre la pâture et l'étable; nous n'avons donc jamais eu besoin de pareur dans notre ferme.

Tous nos animaux sont en pâture pendant la saison de pâturage, et nous nous assurons qu’ils ont accès à de l’eau en abondance en disposant des réservoirs d’eau dans la plupart des pâtures. La saison de pâturage commence à la fin avril et se termine en novembre, tout dépendant du temps qu’il fait et de la saison de végétation donnée. Nous donnons aux vaches laitières une nouvelle parcelle de pâturage après chaque traite. Toutes nos terres entourant l’étable sont des pâturages dans un vaste périmètre, et la pâture la plus éloignée pour le troupeau laitier se trouve à près de 1,6 km (1 mille). Nous possédons 150 acres de pâtures pouvant servir au troupeau laitier, ainsi que des pâtures supplémentaires pour les vaches taries et les jeunes animaux.

Nous utilisons un mélange d’espèces dans nos pâtures, soit diverses graminées, du trèfle rampant et des plantes herbacées naturelles telles que le pissenlit, très nutritif et à haute teneur en minéraux. Nous tentons de garder les vaches dans des enclos lorsque les végétaux mesurent de six à huit pouces. Pendant la saison de pâturage, notre moyenne est de 40 à 50 % d’ingestion de matière sèche (IMS) provenant de la pâture dans une saison de 200 jours et plus. 
Nous utilisons une ration totale mélangée (RTM) à longueur d'année, quoique nous en réduisions considérablement les quantités pendant la saison de pâturage. La RTM consiste en de l’ensilage pré‑fané et différentes céréales – généralement de la semoule de maïs (du maïs‑épis humide en hiver), de l’orge moulu et du gru blanc de blé. À défaut de gru blanc de blé, nous utilisons des pois fourragers ou du tourteau de tournesol, sources de protéines. En plus de réduire considérablement la quantité de la RTM utilisée lorsque les vaches sont en pâture, nous réduisons la proportion de protéines dans la RTM, en fonction de la quantité de pâtures que consomment les vaches. En mai et en juin, lorsque la pâture peut compter pour 70 % ou plus de la ration, notre RTM n’est constituée que d’ensilage pré‑fané et de céréales énergétiques - de l’orge moulu et du maïs‑épis – ainsi que des minéraux, des vitamines et des tampons, au besoin. À mesure que la saison avance, que l’ingestion de pâture diminue et que la consommation de RTM augmente, nous commençons à remettre une partie du fourrage protéine (généralement du gru blanc de blé composé de protéine à 18 % environ) dans la RTM. Nous réduisons également la quantité de minéraux supplémentaires utilisés pendant la saison de pâturage, puisque la pâture a une très haute teneur en minéraux par rapport aux céréales. La pâture remplace les céréales ainsi que le fourrage dans notre programme alimentaire. Nous ajoutons 28 g (1 oz) d’hydroxyde de magnésium par vache à la RTM pendant les mois de mai et juin, en vue d’empêcher toute tétanie d'herbage. Nous n’avons jamais connu de cas ni de tétanie d'herbage ni de météorisation sur la pâture.

Des préoccupations ont été exprimées, à savoir que le taux d’azote uréique du lait (AUL) sera élevé lorsque les vaches consommeront de la pâture. Ce phénomène ne s’est jamais produit dans notre troupeau. Les chiffres concernant une période de 11 mois montrent un taux d’AUL moyen de 11. Au cours de la période de décembre à mars, où aucune pâture n’a été consommée, le taux d’AUL a atteint une moyenne de 10,4, tandis qu’en mai et juin – le mois où la consommation de pâture est la plus élevée, 58 à 75 % d’ingestion de matière sèche provenant de la pâture – la moyenne du taux d’AUL s’est élevée à 10,25. La moyenne du taux d’AUL pendant la principale saison de pâturage, de mai à octobre, était de 11,5. La fourchette normale admise pour le taux d’AUL est de 10 à 14. Un taux d’AUL supérieur à 16 signifie probablement une quantité excessive de protéines dans la ration, et un taux inférieur à huit (8) peut indiquer une insuffisance de protéines.

Date

AUL

 % d’IMS provenant de la pâture

 CCS___  
18/11/05

12,5



0



169 000

20/12/05

10,1



0



181 000

19/01/06 

 9,1



0



111 000

27/02/06

 8,9



0



135 000

31/03/06

11,6



0



164 000

25/04/06

11,8



2 %



178 000

01/06/06

11,4



70 %



175 000

26/06/06

 9,1 



58 %



193 000

31/07/06

13,3



45 %



209 000

21/08/06

11,0



55 %



220 000

28/09/06

12,8



35 %



170 000

Même lorsque nous utilisons une grande quantité de pâtures en mai, nous sommes en mesure de maintenir une production élevée – nous atteignons généralement une moyenne de 29 à 32 kg (de 65 à 70 lb) par vache par jour, ce qui peut aller jusqu’à 34 kg (75 lb) lorsque l’état des pâturages est particulièrement idéal. Mai est un des mois les plus productifs par vache, et donne manifestement le meilleur rapport lait‑céréale, soit jusqu’à 5 kg (12 lb) de lait pour 0,45 kg (1 lb) de céréale consommé.
Les taures et les vaches taries dans des pâtures plus éloignées de l’étable, et font habituellement l'objet d'un roulement vers une nouvelle parcelle après quelques jours, en fonction de la taille de l’enclos. À la fin de l’été et à l’automne, nous les laissons paître dans les prairies de fauche, où elles disposent de bien plus grands espaces, et nous les déplaçons moins souvent, mais nous nous assurons qu’elles ont toujours de la nourriture en abondance – il ne suffit pas de laisser les taures prendre la clef des champs pour l’été et les laisser grignoter ce qu’elles trouvent. L’âge moyen lors du premier vêlage est de 24 mois.
Lorsque nous avons fait la transition au pâturage intensif en 1993, après quelques années d’élevage en claustration principalement, nous avons été stupéfaits et ravis de la chute spectaculaire du nombre de problèmes métaboliques, de difficultés de vêlage et d’autres questions de santé. Nous n’avons pour ainsi dire aucun cas d’acétonémie, et le déplacement de caillette est très rare. Une utilisation considérable de pâtures adéquatement gérées nous a permis d’avoir un troupeau toujours en très bonne santé. Il n’y a pas meilleur programme de soins de santé préventifs. Cela signifie que l’abandon des médicaments et des appareils médicaux classiques a été plutôt facile après la transition à la production biologique. 
Autres composantes du programme de soins de santé
Les autres composantes de notre programme de soins de santé reposent sur la solide base assurée par la pâture, notamment : 
· Vérifications mensuelles de la capacité de reproduction;
· Alimentation de première qualité – s’assurer que le régime alimentaire est équilibré et comporte suffisamment de nutriments, de vitamines et de minéraux, y compris de la vitamine E et du sélénium, très importants en vue d’un système immunitaire sain. Le sélénium est pour ainsi dire absent de la plupart des sols de l’est des États-Unis, et doit donc être ajouté;
· Élevage sans apport de sujet étranger et conscience de la biosécurité. Nos animaux ne sont pas atteints de troubles tels que la verrue velue du talon, et ne sont pas touchés par Streptococcus agalactiae ou mycoplasme, et l’élevage sans apport de sujet étranger ainsi que la biosécurité constituent les meilleurs moyens de maintenir cette situation;
· Ventilation appropriée du bâtiment – une ventilation longitudinale dans les étables à vaches laitières pendant les saisons chaudes, et une bonne ventilation en vue de garder l’air frais pour les vaches à longueur d'année. L’étable à logettes est très ouverte et propice à la ventilation naturelle; 
· Analyses du troupeau au besoin en vue de s’assurer que nous maintenons notre statut négatif concernant la maladie de Johne et le virus de la leucose bovine (VLB). Des recherches ont indiqué que la maladie de Johne et le VLB peuvent être liés à des maladies humaines – il existe un lien possible entre la maladie de Johne et la maladie de Crohn, et entre le VLB et le cancer du sein. Par conséquent, nous croyons qu’en tant que producteur laitier, et particulièrement qu’en tant que producteur laitier biologique, nous assurer que notre troupeau n’est atteint d’aucune de ces maladies nous aidera sur le plan financier, mais qu’il est également notre devoir de nous assurer que nous ne transmettons aucun état de santé nocif éventuel à nos clients. Il y a des preuves que la bactérie causant la maladie de Johne n’est pas éliminée par la pasteurisation du lait. Nous avons analysé notre troupeau afin de dépister ces deux troubles pour la première fois dans les années 1980. Nous avons eu la chance d’être déclarés négatifs concernant la maladie de Johne à cette époque, et n’avons connu que quelques cas de VLB. En vue d’empêcher la contamination de tout autre animal, nous avons utilisé des manchons individuels pour les vérifications de la capacité de reproduction avec ces vaches, et avons évité d’employer la même seringue sur plus d’une vache. Les vaches déclarées positives ont ultérieurement été réformées, et depuis nous n’avons connu aucun cas positif. Dans le cas de la maladie de Johne, nous avons effectué des prélèvements à plusieurs reprises, et avons toujours obtenu des résultats négatifs avec les échantillons de fiente. Nous avons pris de mesures pour nous assurer qu’aucune de ces maladies ne pénètre dans notre troupeau, en pratiquant l’élevage sans apport de sujet étranger, et lorsque nous avons acheté un groupe d’animaux il y a 10 ans, nous avons isolé puis analysé ce dernier; les rapports d’analyse devaient être négatifs avant qu’il ne soit intégré à notre troupeau. Nous ne mélangeons pas notre bétail avec des animaux extérieurs;

· Gestion des jeunes animaux : Nos veaux sont tous nourris au lait entier – environ neuf litres (2 gallons) par jour pendant huit à dix semaines – dispensé à l’aide de nourrisseurs commerciaux. Ils sont logés en groupes – en pâture pendant l’été puis dans des litières pendant l’hiver. Les veaux disposent d’abris d’ombre portatifs ainsi que de réservoirs d’eau dans leur enclos. Pour permettre un accès de l’extérieur quotidien aux animaux de six mois et plus, nous avons transformé deux vieilles étables à stabulation entravée en étables à logettes, en vue de l’hivernage des taures et des vaches taries. À l'extérieur, nous utilisons de l’ensilage, et les animaux sont libres de choisir d’être à l’intérieur ou à l’extérieur. Les taures plus jeunes sont dans des cases à litière, et celles de 6 mois et plus ont libre accès à l’extérieur. Les taures plus âgées, à partir de l’âge de reproduction, et les vaches taries ne reçoivent pas de céréales – seulement de la pâture pendant l’été et de l’ensilage ou autre fourrage pendant l’hiver. Les taures d’environ 10 à 12 mois mangent uniquement de la pâture et les minéraux de leur choix pendant toute la saison de pâturage. Les taures plus jeunes nourries de pâture reçoivent quelques suppléments de céréales et de fourrage au besoin.

· Nous nous efforçons de créer un environnement propice aux bovins dans notre ferme. Nous disposons de matelas de stalle pour le confort de nos vaches, et les planchers des couloirs sont recouverts de caoutchouc. L’étable à vaches reçoit une grande quantité de lumière naturelle et artificielle (nous utilisons des ampoules fluorescentes compactes écoénergétiques). Nous avons amélioré notre enclos de ferme et nos allées, bien que les pluies abondantes de l’année dernière ont découvert d’autres zones dans les allées que nous devrons améliorer, pour nous assurer que les vaches n’ont pas à marcher dans les déblais et la boue, peu importe le temps qu’il fait; 
· Nous essayons de respecter les délais et les détails afin que les petites choses n’évoluent pas en problèmes graves. Nous surveillons de près les vaches, et nous efforçons de déceler puis de régler les problèmes de santé dès que possible. Nous ajoutons convenablement des minéraux et des vitamines afin de répondre aux besoins des animaux et de maintenir leur système immunitaire en grande santé. Nous tenons un mélange de sels, de minéraux et de sélénium que peuvent ou non consommer les taures et les vaches taries à longueur d’année, et mettons également à la disposition du troupeau laitier des minéraux et des sels dans l’enclos de ferme. Nous mettons du foin dans l’enclos de ferme, et constatons que ce sont souvent les vaches ayant récemment vêlé ainsi que les vaches hautes qui passent le plus de temps à manger le foin sec. 
Conclusion

Il y a des troupeaux biologiques qui produisent du lait ayant un CCS moins élevé que ce que nous avons réussi à atteindre de façon constante, et ils accomplissent ce résultat d’année en année. Je les félicite. Voilà un exemple magnifique démontrant que les antibiotiques ne sont pas nécessaires pour produire du lait de première qualité. C’est une question de gestion et d’environnement. Les troupeaux laitiers biologiques fructueux sont gérés de façon à éviter le plus de problèmes de santé que possible, plutôt qu’appliquer une grande quantité de traitements de secours. Un système axé sur la pâture jette les bases pour un troupeau biologique en santé qui produit du lait de première qualité.
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